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jeune homme employé aux Assurances, qui ques mois. Lrsqu'il fut parti, Garnier demetra
estluteur. d'uùn pome, admirable sur le 1Monit- ,accoudàsfeñêtre, le front penicé etle CSur
Carmel. .. . . profondóment triste. .,. ,

-- Il t l'a lu ?F ;Henri n.s'était poinit aperçu en lui parlant de
-Non ; mais il suffit de voir ia tête pour de- son voyage d'Italie .qu'ii tochait à une espe-

viner que c'estun girand poét. Il a la Loe-e de rance oiûr1edepuispeu et que lejeune peintre
'idéalité la pls développe que j'aie jamais avait an)rnment pleurée. Encouragé par qe

rencontrée. Eh bien !e personne ne le. connait; ques premiers suces Q oujourp îacdes~prce
aussi, est-il déc:dé à s'aphyxier, à. la:fin de .qu'ils ne portent ompbrpge-à personn'e) Garnier
l'anne, s'if n'a pas trouvé n iteur ; il' a avait f.it ce rve il y avait un an, et, commea il
déjà composé la moitié de la piècede vere qu'il .arrive toujours quand on est jeune, ,il Pavai fait
laisera:"da ns la poche de son gilet, pour que .toutmhautdevant.sesamis, présentant,:cans en
les journaux la publ :et. . .. apcevoirlui-móme, une espéranlce ccme un

rédraic Ganier rourit tristemenit sans - ré-projt. Mais larêussite, satisfaisante d'abord,
.pondre. Il connaissait.trop hien Heni.pour-es-' s't bntotree plus incertaine ;,au pre-
sayer de le combattre. Depuis long emps dejà mnir enthousiasme des protecteurs avait, suc-
celui.-ci avait adopté. u nom de l'ait ,e rOleC .dé PindiTérence, Frédric comprit qu'on a vait

de procureur du. roi contre Pépoque ; ctait sa fait. pour lui c'omnie por le jeunes es.ldats, .que
spóôciailité, et ses confrères le citaient, sinon chacunp aide, le premierî joui, maiîs auy:quels, .

comrne le plushabile, dumorjns comme.le plus une fois eInmarche, on laisse tout le poids de
artiste de' tous les médecins de PaIs. , ý leurs armes et tIS les (aingers du chlm.in; Ses

Lblancavait en ouré cette vanité -trop coni- tra vaux diminuòrent,,on es:paya moirs;enti,
fat' " oc e cte'par l.- éaneisriune qi nous - fait.transfrner. tous ,ceux que- il fa ljut tou d. esp rers-

onsen hones, arm de >ve surses premiers gaine
ous dor -r aux rayonsdeleiur.gloire. S ans cesseC Pavenir, vivre avec:les réserves duv passé. IIy

j. la recher-cl.de génies ignorés, il en avait eut dans cette ruine <le eubien
chaque jou quelques norveaux en poitefeuille. des suspensions et bien des crises ; mais les ex-

a iheureusement P expérience Cavait mis .en igenes de chaque jour t dévorèrent; lentement
arde contre ses aciles enithousiasmes, et au- sonpauvretrésor. Oh! que de fois il 's?indîgna

és du plus giand nombro, .son approbation pendant,.cette lutte de voir le triomphe de la
ait devenue plus dangereuse que prontable. matière surlesprit, et du besoin ui ledésir'

Frédéric était loin de partager les opinions Qu. defos...'rrtacote.esdispendieuses.nè.
son ami ;imais, voulant éviter -une discus- cessités de lavic., secondamnant a la vretraite,

nadesujet,- et lui para gta
son nouveau logement. . .:,ia a ! ais magitut. le moment vi ou:il
-Regarde, lui-dit;,il, les arbres viennent fatllut, recon naître1i impossibililé deson e rau
,qu'à ima fenêitre j&suiséveillé par les pin- ce ctyenoncer au voyago qu'il avait:vu pendant

squi chantent dansles tilleuls. J 'ai là une deux années comme une recompense et comme
tc. qui donne sur les allées, j'y descends- le oîn but.. I y avait huit ours à peine qu'il s'était
tin quand tout e'st encore solitare,. et pen- faitàlui-mêmîe cet aveu, .etlesmaladroites pa

Sdeux heur eipie iwîs crooï· que le Luxem- ro!es de Henri avaient ravivé toute sa' douleur
* (rgiestà moi iésMous les locataires sontà -I resta longtemps àlafenê.treompltement

, pgej sukseul dans ce.grand hôtel et perdu dans ses rêveries, etne fuI rappelé a lui
lle comme u fond d'un couvent. LIC;que par le tintement del'horloge qui sonnait'dix

-Tuetlecidé piasser ici.tout lété ? heures. Il remarqua alors cue .e t Luxe Lourg
-Tout Pet. étaitsilencieu;. La brise,.qui .scetait elevée,
-Tu as donc renoncé,à ton voyage d'Italie? apportait jusqu'à luiles senteurs des cngers,

.-- En ièremnent. * *t et lesblancheisCstatues du, jardin apparaissaient
-Tu as eu tort.~,y . . . --. -- àtravers les arbres mouvants comme une armeo

-- C'est possile. . ,. . , de muots fantômes.
La conversation devint langnissante, et peu, Frédéri contempla:un instant cette nuit

. 's, Leblanc sortit pour srndre. au thèâtre pened'tiles et.de.parfums, puis repousa la
'Odéon, dont il était médecin depuis quel- fenétre avec un soupir et t quelques pas dans

t,-..


